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des Phﬂofophcs qui viennent a notre appui, &
qui donmnt a leurs obfervations un jour auquel
nous n’ajoliterons rien.  Nous en tranfcrirons
quelques - unes.

« Je n'ai rien a ctaindre des Dieux ( ceft le
raifonnement d’Epicure, ) 'La mort n'eft rien:
jc ne me vois donc d’ennemi que la douleur.
Si je m'en délivre, il ne me refte que mon éue
& ma volupté. ',

« Queft-ce que la volupté > Céroit fur cet
3 article pxmcxpalcmenr que Jes Epicuriens pré-
»» tendoient n’étre pas entendsss. ,, Quoi, difoit
s» Ciceron (a), je nie [gaxs point ce que Ceft

s qundord en Grec, & woluptas en Latin?
» anonquc veut étre Eptcunen, Peft en deux
» jours s & je ferai le feul qui ne pourai y
s rien comprcndrc, Vous dites vous- mémes
» quil ne faut point de Lettres pour deveni
' Phlloﬁ)phc (1l parlc & un Epicurien, ) En
» vérité, quoique je fois naturcllement affez
53 modéré dans la difpute; j ]e Pavotie, jai peine
» 2 Ine contenir.

« En effet, pourquoi Ciceron nauroit-il pas
compns ce que les Epicutiens, la pliipart fore
borms & incapables d’ enerer dans les difcufions

fines

(a) Hoc frequentey. dici folet & volss , non intellizere
sos quam dicat Fpicurus veluptatem. Quod quidem
mili fi quands diGum eft , eff aurem dilum non parim
fde/le‘ y etf Jatsr clemens fum in difﬁuhmda , tamen
interdion fuleo fubirafei. Ego non imtellivo quid fit
7730”1 sze » Latiné voluptas ¢ &e. De fin, 2. 4.



